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À QUOI SERT CE DOSSIER ?  
 

 
Ce dossier vous sert à ajouter à vos cours sur Molière et L’Ecole des femmes des 
éléments sur la production que vous allez venir voi r avec vos élèves .  
 
C’est pourquoi il ne contient pas de renseignements sur Molière et sur l’histoire de la pièce. 
 
Ce dossier vous donne : 
 
- le générique complet du spectacle (p. 3) qui détaille toutes les personnes qui travail-

lent pour cette production et, par là même, les différentes fonctions et métiers impli-
qués dans la production ; 

 
- des pistes pédagogiques (p. 5) pour travailler sur le spectacle avant et après la re-

présentation avec les élèves ; 
 

- des documents sur l’éducation des jeunes filles aux XVIIe et XVIIIe siècles (p. 8) ; 
 

- des informations sur la  production : note d’intentions du metteur en scène (p. 13), 
texte du dramaturge de cette production de L’Ecole des femmes (p. 14), notes glanées 
lors de la première lecture (p. 11), calendrier de la production (p. 16). 

  
- quelques images au fil des pages. 

 
Les pistes pédagogiques vous indiquent comment vous servir de certains de ces docu-
ments et informations. 
 

 
 
 
 

 
 

Lola Riccaboni (Agnès) et Gilles Privat (Arnolphe). 
Photo de répétition. © Marc Vanappelghem 
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PISTES PÉDAGOGIQUES  
 

 
Ces pistes ne sauraient représenter un guide d’étude exhaustive de la pièce. Elles consti-
tuent des propositions pour approfondir avec les élèves la lecture (en vue de la représenta-
tion) et la représentation. 
 
 
�  Recherches sur Molière et son théâtre, sur L’Ecole des femmes. Notamment : 
 
�  La querelle de L’Ecole des femmes : histoire, enjeux. 
. Que reprocha-t-on à Molière durant la querelle de L’Ecole des femmes ? (Obscénité ; 
structure [presque pas d’action].) 
. Comprend-on encore aujourd’hui ces reproches ? 
 
�  Les thèmes de la pièce : en faire la liste. (Sur l’éducation des jeunes filles, cf. pp. 8-9.) 
. Les approfondir en cherchant leurs occurrences, en expliquer la signification et l’évolution 
dans la pièce. 
 
�  Les personnages : en faire la liste.  
. Déterminer leur origine sociale, leur caractère, le schéma de leurs relations, l’évolution de 
celles-ci. 
 
�  Pourquoi L’Ecole des femmes continue-t-elle de rencontrer autant de succès au-
jourd’hui ? Pourquoi intéresse-t-elle toujours les metteurs en scène ? Quels sont les atouts 
de cette pièce aujourd’hui ? (Notamment : personnages contrastés, thèmes encore 
d’actualité [volonté de domination de la femme par l’homme, opposition jeunesse / vieil-
lesse, entreprise d’aliénation d’un autre…], plusieurs types de comique à l’œuvre [de ca-
ractère, de situation, de mots].) 
. Discuter ces atouts. 
 
�  Quelles sont les difficultés que peut rencontrer un metteur en scène dans son travail sur 
L’Ecole des femmes ? (Notamment : un premier rôle qui dépasse largement les autres rô-
les par sa présence quasi constante et par sa quantité de texte ; beaucoup de discours, 
peu d’action – on peut en faire l’expérience en choisissant une scène et en la faisant tra-
vailler aux élèves. Cf. p. 14 « L’Ecole des femmes : récit ou action ? ») 
. Discuter ces difficultés. 
. Comment y remédier ? 
 
�  La versification : est-elle différente de celle observable dans une tragédie ? (Non.) 
. Si les tragédies et les comédies ne diffèrent pas par leur forme versifiée, qu’est-ce qui, 
dans leur forme, les sépare ? (La langue, le vocabulaire, le style.) 
. En montrer des exemples. 
 
�  Exercice sur la communication du théâtre pour L’Ecole des femmes. 
. La photo de couverture est celle utilisée pour les papillons et affiches (sans la pastille pré-
sente sur ceux-ci). Décrire précisément l’image (couleurs, allure des personnages, leur po-
sition, etc.).  
Qui représentent ces modèles ? Pourquoi ces vêtements et accessoires ? 
Discuter et évaluer cette communication. Comparer avec d’autres affiches de théâtre ou de 
L’Ecole des femmes (faire une recherche sur Google Images). 
 
�  Exercice sur la note d’intention (p. 10) : à qui s’adresse-t-elle ? 
. Que dit-elle ? 
. A quel temps est-elle rédigée ? 
. Annonce-t-elle des « intentions » précises ? 
 
�  Exercice sur les notes glanées pendant la lecture (p. 11) : lire les phrases du metteur en 
scène, les classer (dramaturgie, intentions de mise en scène…) et les interpréter, les dis-
cuter. 
 
�  Exercice sur le générique (p. 3) : détailler les fonctions. 
. Compter le nombre d’intervenants. 
. Qui faut-il encore compter comme personnel travaillant sur la production, qui ne figure 
pas ici ? (Les permanents du théâtre : techniciens, employés à la communication et à 
l’administration.) 

Avant le spectacle 
 



DOSSIER PÉDAGOGIQUE L’ÉCOLE DES FEMMES – PAGE 6 

. Des personnes mentionnées dans cette liste, qui intervient à quel moment de la produc-
tion ? (Cf. notamment calendrier p. 16) 
 
�  Exercice sur la mise en scène : avant de venir à la représentation, imaginer quelques 
éléments constitutifs d’une mise en scène de L’Ecole des femmes en les justifiant : 
. Décor : un (des) lieu(x) défini(s) ? décor XVIIe ? moderne ? autre ? 
. Enjeux à faire plus particulièrement ressortir : de quelle manière ? 
. Autres (bande son, accessoires, etc.) : cf. tableau « Aperçu des éléments constitutifs d’un 
spectacle » ci-après. 
 
�  Exercice sur les costumes. Comparer ces deux images de productions anciennes de la 
pièce : 
 
 

 
. Quelles scènes de la pièce représentent ces images ? 
. De quelles époques datent ces images ? (La première : frontispice de l’édition originale 
[1663] ; la seconde : image illustrant une édition du XVIIIe.) 
. Quelles différences observe-t-on dans la technique du dessin ? 
. De quel style (ou époque) sont les costumes sur chacune des images ? 
. Quelle conclusion tirer de cette observation, concernant l’esthétique employée au théâtre 
jusqu’au XVIIIe siècle ? 
. Quelle est la pratique aujourd’hui ? 
. Ces informations et réflexions en tête, imaginer des costumes pour une représentation 
aujourd’hui et justifier les choix opérés (costumes XVIIe ? pourquoi ? modernes ? pour-
quoi ? autres possibilités ?). 
 
�  Exercice sur le calendrier des opérations (p. 16) : ce tableau donne une partie du plan-
ning technique de la production L’Ecole des femmes. Faire observer le tableau aux élèves 
(colonnes, couleurs) 
. Qu’est-ce que la « Salle François Simon » ? 
. Qu’est-ce que la « Salle de répét. » ? 
. Combien de temps durent les répétitions ? 
. Où commencent les répétitions ? 
. Pourquoi les répétitions ne commencent-elles pas dans la salle François Simon ? 
. Que veulent dire « montage » et « démontage » ? « relâche » ? 
. Est-ce que cette production de L’Ecole des femmes a démarré au moment où ont com-
mencé les opérations ? [Non, le metteur en scène la prépare bien avant : cf. p. 13 « Quel-
ques questions au metteur en scène »] 
 
�  (En lien avec l’exercice sur la mise en scène, cf. plus haut) Une fois vue la production de 
Jean Liermier, comparer avec ce qui avait été imaginé. 
 
�  Comparer le spectacle avec ce qu’annonçait ou évoquait la note d’intentions. 
 
�  Lecture, analyse et jugement des critiques parues sur la production carougeoise de 
L’Ecole des femmes. 
 
�  Ecriture d’une analyse / d’une critique du spectacle. On peut s’aider des critères figurant 
à la page suivante. 
 

 

Après le spectacle 

 



DOSSIER PÉDAGOGIQUE L’ÉCOLE DES FEMMES – PAGE 7 

QUELQUES ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS D’UN SPECTACLE 
 
D’après Patrice Pavis, Dictionnaire du Théâtre, Paris, Armand Colin, 2006, s.v. Questionnaire. 
 
Acteurs 
�  Gestuelle ; changements dans leur apparence 
�  Construction du personnage, lien entre l’acteur et le rôle 
�  Rapport texte/corps 
�  Voix : qualité, effets produits, diction 
�  Diction du vers 
 
Scénographie 
�  Rapport entre espace du public et espace du jeu 
�  Sens et fonction de la scénographie par rapport à la fiction mise en scène 
�  Rapport du montré et du caché 
�  Comment évolue la scénographie ? 
�  Connotations des couleurs, des formes, des matières 
 
Lumières 
�  Lien à la fiction représentée, aux acteurs 
�  Effets sur les spectateurs 
 
Objets 
�  Fonction, emploi, rapport à l’espace et au corps 
 
Costumes, maquillages, masques 
�  Fonction, rapport au corps 
Pour les costumes, cf. l’entretien avec Claire Risterucci, costumière de La Nuit des rois, p. 22. 
 
Son 
�  Fonction de la musique, du bruit, du silence 
�  A quels moments interviennent-ils ? 
 
Rythme du spectacle 
�  Rythme continu ou discontinu 
 
Lecture de l’œuvre par la mise en scène 
�  Quelle histoire est racontée ? La mise en scène raconte-t-elle la même chose que le 
texte ? 
�  Quelles ambiguïtés dans le texte, quels éclaircissements dans la mise en scène ? 
�  Le genre dramatique de l’œuvre est-il celui de la mise en scène ? 
 
Le spectateur 
�  Quelle attente aviez-vous de ce spectacle (texte, mise en scène, acteurs) ? 
�  Quels présupposés sont nécessaires pour apprécier le spectacle ? 
�  Comment a réagi le public ? 
�  Quelles images, quelles scènes, quels thèmes vous ont marqué-e ? 
�  Comment l’attention du spectateur est-elle manipulée par la mise en scène ? 
 
 
 

 
 

Portrait de Molière par Mignard 
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DOCUMENTS  
SUR L’ÉDUCATION DES JEUNES FILLES  
 
La Bruyère, Les Caractères , III, 49 (1688) 
 
Pourquoi s’en prendre aux hommes de ce que les femmes ne sont pas savantes ? Par 
quelles lois, par quels édits, par quels rescrits leur a-t-on défendu d’ouvrir les yeux et de 
lire, de retenir ce qu’elles ont lu et d’en rendre compte ou dans leur conversation, ou par 
leurs ouvrages ? Ne se sont-elles pas au contraire établies elles-mêmes dans cet usage de 
ne rien savoir, ou par la faiblesse de leur complexion, ou par la paresse de leur esprit, ou 
par le soin de leur beauté, ou par une certaine légèreté qui les empêche de suivre une lon-
gue étude, ou par le talent et le génie qu’elles ont seulement pour les ouvrages de la main, 
ou par les distractions que donnent les détails d’un domestique, ou par un éloignement na-
turel des choses pénibles et sérieuses, ou par une curiosité toute différente de celle qui 
contente l’esprit, ou par un tout autre goût que celui d’exercer leur mémoire ? Mais à quel-
que cause que les hommes puissent devoir cette ignorance des femmes, ils sont heureux 
que les femmes, qui les dominent d’ailleurs par tant d’endroits, aient sur eux cet avantage 
du moins. 
On regarde une femme savante comme on fait une belle arme : elle est ciselée artiste-
ment, d’une polissure admirable et d’un travail fort recherché ; c’est une pièce de cabinet, 
que l’on montre aux curieux, qui n’est pas d’usage, qui ne sert ni à la guerre ni à la chasse, 
non plus qu’un cheval de manège, quoique le mieux instruit du monde. 
Si la science et la sagesse se trouvent unies en un même sujet, je ne m’informe plus du 
sexe : j’admire : et si vous me dites qu’une femme savante n’est guère sage, vous avez dé-
jà oublié ce que vous venez de le lire, que les femmes ne sont détournées des sciences 
que par de certains défauts, concluez donc vous-mêmes que moins elles auraient de ces 
défauts, plus elles seraient sages, et qu’ainsi une femme sage n’en serait que plus propre 
à devenir savante, ou qu’une femme savante, n’étant telle que parce qu’elle aurait pu vain-
cre beaucoup de défauts, n’en est que plus sage.  
 
 
 
 
Fénelon, Traité de l’éducation des filles, chap. XI (1687) 
 
Venons maintenant au détail des choses dont une femme doit être instruite : quels sont 
ses emplois ? Elle est chargée de l’éducation de ses enfants, des garçons jusqu’à un cer-
tain âge, des filles jusqu’à ce qu’elles se marient ou se fassent religieuses, de la conduite 
des domestiques, de leurs mœurs, de leur service, du détail de la dépense, des moyens de 
faire tout avec économie, et honorablement, d’ordinaire même de faire les fermes et de re-
cevoir les revenus. 
La science des femmes comme celle des hommes doit se borner à s’instruire par rapport à 
leurs fonctions : la différence de leurs emplois doit faire celle de leurs études. Il faut donc 
borner l’instruction des femmes aux choses que nous venons de dire. Mais une femme 
curieuse trouvera que c’est donner des bornes bien étroites à sa curiosité : elle se trompe : 
c’est qu’elle ne connaît pas l’importance et l’étendue des choses dont je lui propose de 
s’instruire. 
Quel discernement lui faut-il pour connaître le naturel et le génie de chacun de ses enfants, 
pour trouver la manière de se conduire avec eux la plus propre à découvrir leur humeur, 
leur pente, leur talent; à prévenir les passions naissantes, à leur persuader les bonnes 
maximes, et à guérir leurs erreurs ! Quelle prudence doit-elle avoir pour acquérir et conser-
ver sur eux l’autorité, sans perdre l’amitié et la confiance ! Mais n’a-t-elle pas besoin d’ob-
server et de connaître à fond les gens qu’elle met auprès d’eux ? Sans doute : une mère 
de famille doit donc être pleinement instruite de la Religion, et avoir un esprit mûr, ferme, 
appliqué et expérimenté pour le gouvernement. 
Peut-on douter que les femmes ne soient chargées de tous ces soins, puisqu’ils tombent 
naturellement sur elles pendant la vie même de leurs maris occupés au-dehors ? Ils les re-
gardent encore de plus près si elles deviennent veuves. Enfin saint Paul attache tellement 
en général leur salut à l’éducation de leurs enfants, qu’il assure que c’est par eux qu’elles 
se sauveront. […] 
Joignez à ce gouvernement l’économie : la plupart des femmes la négligent comme un 
emploi bas, qui ne convient qu’à des paysans ou à des fermiers, tout au plus à un maître 
d’hôtel, ou à quelque femme de charge, surtout les femmes nourries dans la mollesse, 
l’abondance et l’oisiveté, sont indolentes et dédaigneuses pour tout ce détail. Elles ne font 
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pas grande différence entre la vie champêtre et celle des sauvages du Canada ; si vous 
leur parlez de vente de blé, de cultures de terres, des différentes natures de revenus, de la 
levée des rentes et des autres droits seigneuriaux, de la meilleure manière de faire des fer-
mes, ou d’établir des receveurs, elles croient que vous voulez les réduire à des occupa-
tions indignes d’elles. 
Ce n’est pourtant que par ignorance qu’on méprise cette science de l’économie. Les an-
ciens Grecs et Romains si habiles et si polis s’en instruisaient avec un grand soin ; les plus 
grands esprits d’entre eux en ont fait, sur leurs propres expériences, des livres que nous 
avons encore et où ils ont marqué même le dernier détail de l’agriculture. On sait que leurs 
conquérants ne dédaignaient pas de labourer et de retourner à la charrue en sortant du 
triomphe. Cela est si éloigné de nos mœurs, qu’on ne pourrait le croire, si peu qu’il y eût 
dans l’histoire quelque prétexte pour en douter. Mais n’est-il pas naturel qu’on ne songe à 
défendre ou à augmenter son pays que pour le cultiver paisiblement ? A quoi sert la vic-
toire, sinon à cueillir les fruits de la paix ? Après tout, la solidité de l’esprit consiste à vouloir 
s’instruire exactement de la manière dont se font les choses qui sont les fondements de la 
vie humaine ; toutes les plus grandes affaires roulent là-dessus. La force et le bonheur 
d’un Etat consistent non à avoir beaucoup de provinces mal cultivées, mais à tirer de la 
terre qu’on possède tout ce qu’il faut pour nourrir aisément un peuple nombreux. 
Il faut sans doute un génie bien plus élevé et plus étendu pour s’instruire de tous les arts 
qui ont rapport à l’économie, et pour être en état de bien policer toute une famille, qui est 
une petite république, que pour jouer, discourir sur des modes et s’exercer à de petites 
gentillesses de conversation. C’est une sorte d’esprit bien méprisable que celui qui ne va 
qu’à bien parler; on voit de tous côtés des femmes dont la conversation est pleine de 
maximes solides et qui, faute d’avoir été appliquées de bonne heure, n’ont rien que de fri-
vole dans la conduite. 
 
 
 
 
Mme de Lambert, Avis d’une mère à sa fille (1728) 
 
On a dans tous les temps négligé l’éducation des filles : l’on n’a d’attention que pour les 
hommes ; et, comme si les femmes étaient une espèce à part, on les abandonne à elles-
mêmes, sans secours, sans penser qu’elles composent la moitié du monde ; qu’on est uni 
à elles nécessairement par les alliances, qu’elles font le bonheur ou le malheur des hom-
mes, qui toujours sentent le besoin de les avoir raisonnables ; que c’est par elles que les 
maisons s’élèvent ou se détruisent ; que l’éducation leur est confiée dans la première jeu-
nesse, temps où les impressions se font plus vives et plus profondes. Que veut-on qu’elles 
leur inspirent, puisque dès l’enfance on les abandonne elles-mêmes à des gouvernantes, 
qui, étant prises ordinairement dans le peuple, leur inspirent des sentiments bas, qui réveil-
lent toutes les passions timides, et qui mettent la superstition à la place de la religion ? Il 
fallait bien plutôt penser à rendre héréditaires certaines vertus, en les faisant passer de la 
mère aux enfants, qu’à y conserver les biens par des substitutions. Rien n’est donc si mal- 
entendu que l’éducation qu’on donne aux jeunes personnes. On les destine à plaire : on ne 
leur donne des leçons que pour les agréments : on fortifie leur amour-propre : on les livre à 
la mollesse, au monde et aux fausses opinions : on ne leur donne jamais de leçons de ver-
tu ni de force. Il y a une injustice, ou plutôt une folie à croire qu’une pareille éducation ne 
tourne pas contre elles […]. 
Les hommes, par la force plutôt que par le droit naturel, ont usurpé l’autorité sur les fem-
mes ; elles ne rentrent dans leur domination que par la beauté et par la vertu. Si elles peu-
vent joindre les deux, leur empire sera plus absolu. Mais le règne de la beauté est peu du-
rable ; on l’appelle une courte tyrannie ; elle leur donne le pouvoir de faire des malheureux, 
mais il ne faut pas qu’elles en abusent [...]. 
Les femmes pourraient dire : Quelle est la tyrannie des hommes ? Ils veulent que nous ne 
fassions aucun usage de notre esprit ni de nos sentiments. Ne doit-il pas leur suffire de ré-
gler tout le mouvement de notre cœur, sans se saisir encore de notre intelligence ? Ils veu-
lent que la bienséance soit aussi blessée quand nous ornons notre esprit, que quand nous 
livrons notre cœur. C’est étendre trop loin leurs droits. 
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NOTE D’INTENTIONS  
 
 
Comme Œdipe, Arnolphe porte la faille dans son propre nom, saint Arnoul étant considéré, 
depuis le Moyen Age, comme le patron des maris trompés. Dès lors, toute sa vie semble 
tourner autour de cette question et de la tentative de contrer la fatalité. Il ira jusqu’à se dé-
baptiser pour s’appeler Monsieur de la Souche !  
Mais surtout, il fomentera un projet digne du docteur Frankenstein : acheter une enfant de 
5 ans à ses parents désargentés pour l’enfermer ensuite dans un couvent, en donnant la 
consigne de l’élever dans l’ignorance, l’innocence et la naïveté. Le vaniteux Arnolphe est 
persuadé d’avoir trouvé la parade aux frasques supposées des femmes en en choisissant 
une sotte et laide qu’on ne convoitera pas, qui le servira honnêtement et qui n’aura pas les 
moyens, de par son éducation atrophiée, de lorgner à droite et à gauche… 
 
Mais comme Œdipe, à vouloir échapper à son destin, on s’y précipite aveuglément. Les 
sentiments n’ont pas besoin de leçons pour naître ; ils naissent, c’est tout ! L’Amour frappe 
Agnès, et c’est du jeune Horace qu’elle s’éprend… 
On assiste alors à une formidable course effrénée de cinq actes en vers, sans pathos, 
dans lesquels Arnolphe tente, en dépit de tous, d’étouffer dans l’œuf le sentiment 
qu’éprouve celle pour qui il a tant investi. 
La créature se retourne contre « son » créateur. Le bourreau devient victime de son propre 
stratagème. La naïveté de la jeune fille devient une arme contre le despotisme du bour-
geois qui, à travers son argent, semblait pouvoir contrôler son monde. 
 
Et Arnolphe, qui a planifié les moindres détails de son grand œuvre, se retrouve alors dé-
semparé et jaloux pour prendre conscience du véritable attachement qui le liait à la petite. 
Mais est-ce bien de l’amour ?... 
Arnolphe est-il naïf, cynique ou bêtement stupide ? Doit-il apparaître comme un grotesque 
inoffensif ou un dangereux misogyne ? 
Je me garderai bien d’être manichéen : il est tout cela ! Complexe et versatile, comme tout 
un chacun. Comme est complexe d’ailleurs le lien qu’entretient Molière avec son œuvre : 
n’écrit-il pas L’École des femmes l’année de son mariage avec Armande Béjart, de vingt 
ans sa cadette, et fille de Madeleine, son ancienne maîtresse ?  
Molière joue sans concession avec sa biographie et brosse le portrait de personnages 
naïfs et cruels malgré eux. 
 
Imaginons une propriété isolée dans une campagne reculée, dans laquelle 
Chrysalde, l’employé de la poste, serait l’unique pont tendu avec la ville. Agnès habiterait 
dans une grande cage dont on la sortirait comme on sort un pot de fleur de sa serre ; Ar-
nolphe aurait des allures de Buster Keaton et un jeune étudiant en vacances scolaires, Ho-
race, aurait trouvé la saine occupation de jouer un tour pendable à un inconnu, tout en sé-
duisant une fille… 
Une tragi-comédie estivale en somme.  
 

JEAN LIERMIER 
 

 
 

Jean Liermier (au centre) dirigeant Joan Mompart (à gauche, Horace) 
et Gilles Privat (Arnolphe). Photo de répétition. © Marc Vanappelghem 
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NOTES GLANÉES  
LORS DE LA PREMIÈRE LECTURE  
 
Qu’est-ce que la première lecture ? 
 
C’est le moment où le metteur en scène réunit toute son équipe pour effectuer une première lecture 
complète de la pièce. 
 
Il s’agit donc en quelque sorte de la première répétition.  
 
Sont présents : le metteur en scène, le dramaturge, les comédiens, le scénographe, l’éclairagiste, le 
créateur son, la costumière, la créatrice des perruques et maquillages, etc., soit toute l’équipe artisti-
que. L’équipe administrative est aussi parfois présente. 
 
Le scénographe (ou le metteur en scène, si celui-ci est absent) présente la maquette de la scénogra-
phie. 
 
Le metteur en scène détaille ses intentions (cf. Note d’intentions p. 10). 
 
Le dramaturge parle de la pièce dans ses aspects historiques, littéraires, dramaturgiques (comment 
elle est composée, quelles sont ses lignes de force, ses particularités, etc.). 
 
Puis les comédiens lisent la pièce d’un bout à l’autre, sans interruption. 
 
 
Quelques phrases du metteur en scène pendant la pré sentation de la maquette 
(à comparer avec la note d’intentions p. 10) 
 
 

« Arnolphe est une sorte d’Œdipe qui a passé sa vie à tenter de 
contrer la prédiction que contient son nom (saint Arnould = patron des 
cocus). » 

 
« Comme le docteur Frankenstein, Arnolphe crée une créature. Il le 
fait pour tenter de faire échec à la prédiction que contient son nom. 
C’est un projet. » 
 

« Arnolphe a élevé Agnès comme un bonsaï. » 
 
«  Il y a une double surprise de l’amour : l’une hors champ (Horace et 
Agnès) ; l’autre est la jalousie qu’Arnolphe éprouve et qui révèle 
l’amour qu’il porte à Agnès. » 
 

« Mais l’ignorance d’Agnès (qu’Arnolphe a voulue) va se retourner 
contre lui comme une arme redoutable. A chaque fois, Agnès veut 
suivre ses conseils, mais les événements qui en résultent se retour-
nent contre lui. A la fin, ne sait plus dire qu’ « Oh ! » (en contraste 
avec les longs discours qu’il tient durant toute la pièce). » 

 
« Les personnages parlent pour mieux saisir leurs pensées une part échappe aux person-
nages. » 
 

« La violence sera présente dans la mise en scène, notamment au 
cinquième acte, sans insistance non plus. » 

 
« Il y a un lien entre La Dispute de Marivaux et L’Ecole des femmes. » 
 

« Il y a une répétition de théâtre dans la pièce : Arnolphe fait répéter 
Alain et Georgette quant au rôle qu’ils devront tenir avec Horace (acte 
4, scène 4. » 

 
« La bande son évoquera l’arbre (craquements), la nature, la campagne : on est dans un 
trou perdu. Un clavecin quelque part, ou un gramophone. » 
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« Chrysalde est peut-être au courant de qui est en fait Agnès. Il y a 
un enjeu autre que moral dans ses discours avec Arnolphe. Ainsi il ti-
rerait les ficelles ; il est plus présent que la partition ne le laisse en-
tendre. Peut-être qu’il habille Alain et Georgette pour qu’ils soient En-
rique et Oronte : il y aurait alors plus qu’un coup de théâtre. » 
 

« L’amour d’Arnolphe pour Agnès est faux (au début). Agnès est pour lui un objet, une 
plante verte à qui il faut donner du soleil tous les jours. Puis il se développe. » 
 
 
 
 
 
 

 
 

Jean Liermier (à droite) dirigeant Joan Mompart (à gauche, Horace) 
et Lola Riccaboni (au centre, Agnès). 

Photo de répétition © Marc Vanappelghem 
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QUELQUES QUESTIONS  
AU METTEUR EN SCÈNE  
SUR LA PRÉHISTOIRE DE LA PRODUCTION  

 
 
Quand t’es-tu décidé pour L’Ecole des femmes ? 
C’est une pièce que j’avais envie de monter depuis longtemps. J’ai décidé de le faire à peu 
près à mi-février 2009.  
 
Quand as-tu contacté le scénographe ? la costumière  ? l’éclairagiste ? le créateur 
son ? 
Je souhaitais changer en partie d’équipe artistique  pour cette production : j’en parle à 
Coralie Sanvoisin vers la première de Scapin [avril 2009] après l’avoir vue travailler dans 
nos murs ; Yves Bernard avait fait les lumières des Sincères que j’avais mis en scène au 
Carrousel du Louvre pour le Français [la Comédie-Française]. Il réalisait la scéno de La 
Dispute mis en scène par Muriel Mayette au Vieux Colombier. J’avais envie de travailler 
avec quelqu’un du plateau : lui a eu une longue expérience en temps que régisseur géné-
ral de Patrice Chéreau. C’était donc pour moi la bonne personne. Je lui en parle dès que je 
désire monter la pièce. Pour ceux qui me suivent depuis plus longtemps, j’en parle au mo-
ment de la finalisation du programme de saison pour les intégrer au générique. Pour ce 
spectacle donc, je m’y suis pris relativement tard pour composer l’équipe. 
 
Quand as-tu rencontré des acteurs pour distribuer c ertains rôles ?  Quand as-tu arrê-
té la distribution ? 
La distribution s’est composée autour d’Arnolphe. Je prends contact avec Privat début 
mars. Il a juste la disponibilité. Je saute sur l’occasion. Je pense tout de suite à lui associer 
Mompart, puis j’auditionne des comédiennes pour Agnès. Lola est celle qui durant les lec-
tures est la plus crédible dans ma vision du personnage. Le trio est composé à temps pour 
le programme de saison. Le reste de la distribution s’est fait plus tard. J’ai fait des auditions 
pendant la fin de l’été pour Alain, Georgette et Chrysalde. Chep et Cathoud sont engagés 
en août. Chrysalde beaucoup plus tard, j’hésitais dans mes choix. J’en parle à Nicolas 
Rossier depuis Paris, par téléphone, en octobre. L’engagement suit dans l’automne. 
 
As-tu fait un travail préalable avec une partie des  acteurs ou certains (lecture, travail 
à la table avant le début des répétitions) ? Si oui, quand ? 
Non, je n’ai pas fait de lectures préalables. Au moment de l’engagement, j’ai parlé à cha-
que acteur de mes attentes et de mon point de vue de départ. 
J’ai régulièrement (environ 3 ou 4 fois) parlé avec Gilles Privat de ma conception du rôle 
d’Arnolphe. C’étaient plutôt des discussions à bâtons rompus, qui nous ont aussi servi à 
faire un peu plus ample connaissance (je l’avais vu à de très nombreuses reprises jouer, 
mais nous n’avions jamais travaillé ensemble). J’ai « rassuré » Lola une fois un mois et 
demi avant le début des répétitions. 
 

PROPOS RECUEILLIS PAR FLORENT LÉZAT 
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L’ÉCOLE DES FEMMES,  
RÉCIT OU ACTION ?  
 

OU POURQUOI AGNÈS PLEURE SON PETIT CHAT 
 
 
 
Le personnage d’Arnolphe dans L’école des femmes a ce qu’on appelle « un rôle écra-
sant ». J’ai compté que dans cette pièce de quelque 1'780 vers1, Arnolphe en a sans doute 
plus de 740, soit entre le tiers et la moitié de la pièce ! Il a en outre six monologues et six 
soliloques. 
 
Il se trouve que dans la Dramaturgie de Hambourg, Lessing, qui a vu la pièce le 13 juillet 
1767, se pose la question : 
« L’école des femmes, dit M. de Voltaire, était “une pièce d’un tout nouveau genre, dans 
lequel tout ne se passe guère qu’en récit, mais d’un récit si artistiquement réussi (künstli-
che) que tout semble bien être une action”. 
« Si c’est en cela que consiste sa nouveauté, il est très bon qu’on puisse faire admettre le 
nouveau genre. Plus ou moins artistiquement réussi, le récit reste toujours un récit, et sur 
le théâtre, nous voulons voir une action. – Mais est-il si vrai que tout ne consiste qu’en ré-
cit ? que tout ne soit qu’un semblant d’action ? Voltaire n’aurait pas dû réchauffer cette 
vieille objection ; ou, au lieu de la retourner en louange apparente, il aurait bien dû au 
moins y ajouter la réponse que Molière fournissait lui-même et qui est très pertinente. Les 
récits sont précisément dans cette pièce, en vertu de sa composition interne, une authenti-
que action ; ils comportent tout ce qui est exigible dans une action comique ; et c’est un pur 
ergotage que de lui disputer ce nom. Car la chose dépend bien moins des événements qui 
sont racontés que de l’impression que ces événements doivent faire sur le vieillard trompé 
quand il les apprend. Le ridicule de ce vieillard, Molière a voulu le mettre particulièrement 
en relief ; nous devons donc aussi particulièrement le remarquer quand il se comporte 
comme il le fait devant la mésaventure qui le menace ; et ce qu’il nous raconte, nous ne 
l’aurions pas si bien vu si le poète avait voulu le faire se passer sous nos yeux, et si, ce 
qu’il fait se passer, il l’avait fait raconter. Le dépit qu’Arnolphe éprouve, l’obligation où il est 
de le dissimuler, le ton ironique qu’il prend lorsqu’il croit avoir prévenu les prochains pro-
grès d’Horace, la surprise et la fureur calme où nous le voyons accueillir la nouvelle que, 
malgré tout, Horace a heureusement atteint le but poursuivi : voilà autant d’actions, et 
d’actions bien davantage comiques que tout ce qui se passe hors de la scène. Même dans 
le récit par Agnès de la rencontre qu’elle a faite d’Horace, il y a plus d’action que nous ne 
l’éprouverions si nous voyions cette rencontre avoir lieu sur la scène. 
« Aussi bien, au lieu de dire de L’école des femmes que tout a l’air d’être action, bien que 
tout ne soit que récit, j’ai cru pouvoir dire avec bien plus de raisons que tout y soit action, 
bien que tout semble n’être que récit. »2 
Dans cette analyse avisée, Lessing rejoint bien ce que dit Dorante, « porte-parole » de Mo-
lière dans La critique, qui répond ainsi à Lysidas : « [I]l n’est pas vrai que toute la pièce 
n’est qu’en récits. On y voit beaucoup d’actions qui se passent sur la scène, et les récits 
eux-mêmes y sont des actions, suivant la constitution du sujet. » 
 
Il est unique de voir un auteur se justifier sur une scène avec autant d’autorité, en expli-
quant lui-même les principes de composition de sa pièce, et en s’appuyant en outre sur le 
grand succès qu’elle a obtenu. Mais on voit que ce qu’il appelle « la constitution du sujet », 
qui est d’informer innocemment Arnolphe des menées des amants et de le conduire ainsi à 
prendre les mesures pour y parer – ce qui est l’enjeu même de la pièce – contribue à 
l’unité d’action prise en son sens fort. L’action, au théâtre – en tout cas dans ce théâtre 
classique –, ce ne sont plus des exploits, ni des aventures, encore moins des duels ou des 
enlèvements, mais ce sont les parties d’une fable (Lessing utilise ce vocabulaire) qui per-
mettent de la faire avancer en fonction des enjeux qu’elle comporte. 
 
Dans la mise en scène contemporaine, j’aurais envie de dire que ce terme d’« enjeu » est 
devenu fondamental, à prendre aussi bien comme la mise qui est « mise en jeu » dans une 
partie qui se joue, que ce qui est proposé au comédien à jouer. 

                                                 
1 En comptant les maximes du mariage et sans compter la lettre d’Horace en prose. 
2 Lessing, Hamburgische Dramaturgie, Alfred Kröner Verlag, Stuttgart, 1963, 53e morceau, 3 novembre 1767, pp. 
211-212. Trad. F. R. – Lessing, invité au Théâtre de Hambourg inauguré le 22 avril 1767, rend compte environ deux 
fois par semaine de la pièce représentée, de mai 1767 à avril 1768. Le livre a paru en 1769. 

 

Molière, Voltaire, 
Lessing 

 

Une dramaturgie 
contemporaine 
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Aussi bien tout dialogue théâtral ressemble-t-il fort à celui qui a lieu entre le Dealer et le 
Client dans La solitude des champs de coton de Koltès, et dont l’objet innommé et peut-
être innommable, invisible, est situé entre les personnages, sans quoi ils ne feraient que 
bavarder. 
Cet objet dans L’école de femmes est ce à quoi rêve la jeune fille, ce que désire ardem-
ment le jeune freluquet, et ce qui est depuis toujours la cause du désir du vieillard obsédé. 
Disons-le, quitte à démentir la pudeur revendiquée par Molière dans sa Critique : cet objet, 
c’est « le… », « le… »… « le petit chat » d’Agnès ! 
 

FRANÇOIS REGNAULT 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Gilles Privat (Arnolphe). Photo de répétition © Marc Vanappelghem 
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CALENDRIER DES OPÉRATIONS  
 
(Voir exercice lié dans les Pistes pédagogiques p. 6) 

 
 

Février 2010 
  salle François Simon Salle de répét.  Divers 

lundi 01.02.2010 Relâche     

mardi 02.02.2010 Platonov     

mercredi 03.02.2010 Platonov     

jeudi 04.02.2010 Platonov     

vendredi 05.02.2010 Platonov     

samedi 06.02.2010 Platonov     

dimanche 07.02.2010 Platonov     

lundi 08.02.2010   L'École - répét.   

mardi 09.02.2010   L'École - répét.   

mercredi 10.02.2010   L'École - répét.   

jeudi 11.02.2010   L'École - répét.   

vendredi 12.02.2010   L'École - répét.   

samedi 13.02.2010   L'École - répét.   

dimanche 14.02.2010       

lundi 15.02.2010   L'École - répét.   

mardi 16.02.2010 Montage Philoctète L'École - répét.   

mercredi 17.02.2010 Montage Philoctète L'École - répét.   

jeudi 18.02.2010 1ère Philoctète L'École - répét.   

vendredi 19.02.2010 Philoctète L'École - répét.   

samedi 20.02.2010 Philoctète L'École - répét. 

dimanche 21.02.2010 Philoctète   

lundi 22.02.2010 Relâche L'École - répét. 

mardi 23.02.2010 Philoctète L'École - répét. 

mercredi 24.02.2010 Philoctète L'École - répét. 

jeudi 25.02.2010 Philoctète L'École - répét. 

vendredi 26.02.2010 Philoctète L'École - répét. 

Vacances scolaires 

samedi 27.02.2010 Philoctète L'École - répét.   

dimanche 28.02.2010 Philoctète   Vacances scolaires 
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Mars 2010 

  salle François Simon 
Salle de 
répét. Divers 

lundi 01.03.2010 Relâche L'École - 
répét. 

  

mardi 02.03.2010 Philoctète L'École - 
répét.   

mercredi 03.03.2010 Philoctète L'École - 
répét. 

  

jeudi 04.03.2010 Philoctète L'École - 
répét.   

vendredi 05.03.2010 Philoctète L'École - 
répét. 

  

samedi 06.03.2010 Philoctète L'École - 
répét.   

dimanche 07.03.2010 Philoctète     

lundi 08.03.2010 Démontage Philoctète L'École - 
répét.   

mardi 09.03.2010 Montage L'Ecole des F. L'École - 
répét. 

  

mercredi 10.03.2010 Montage L'Ecole des F. L'École - 
répét. 

  

jeudi 11.03.2010   L'École - 
répét. 

  

vendredi 12.03.2010   L'École - 
répét. 

  

samedi 13.03.2010   L'École - 
répét. 

  

dimanche 14.03.2010       

lundi 15.03.2010 L'École - répét.   Pause répét. L'Ecole 

mardi 16.03.2010 L'École - répét.   Pause répét. L'Ecole 

mercredi 17.03.2010 L'École - répét.   Pause répét. L'Ecole 

jeudi 18.03.2010 L'École - répét.   Pause répét. L'Ecole 

vendredi 19.03.2010 L'École - répét.   Pause répét. L'Ecole 

samedi 20.03.2010 L'École - répét.   Pause répét. L'Ecole 

dimanche 21.03.2010     Pause répét. L'Ecole 

lundi 22.03.2010 L'École - répét.     

mardi 23.03.2010 L'École - répét.     

mercredi 24.03.2010 L'École - répét.     

jeudi 25.03.2010 L'École - répét.     

vendredi 26.03.2010 L'École - répét.     

samedi 27.03.2010 L'École - répét.     

dimanche 28.03.2010       

lundi 29.03.2010 L'École - répét.     

mardi 30.03.2010 L'École - répét.     

mercredi 31.03.2010 L'École - répét.     
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Avril 2010 
Divers II salle François Simon H Divers 

jeudi 01.04.2010 L'École - répét.     

vendredi 02.04.2010 L'École - répét.   Vendredi Saint 

samedi 03.04.2010 L'École - répét.     

dimanche 04.04.2010 L'École - répét.   Pâques 

lundi 05.04.2010 L'École - répét.   Lundi de Pâques 

mardi 06.04.2010 L'École - répét.   

mercredi 07.04.2010 L'École - répét.   

jeudi 08.04.2010 Générale publique 19:00 

vendredi 09.04.2010 1ère L'Ecole des F. 20:00 

samedi 10.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00 

dimanche 11.04.2010 L'Ecole des Femmes 17:00 

Vacances scolaires 

lundi 12.04.2010 Relâche     

mardi 13.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

mercredi 14.04.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   
jeudi 15.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

vendredi 16.04.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   

samedi 17.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

dimanche 18.04.2010 L'Ecole des Femmes 17:00   

lundi 19.04.2010 Relâche     
mardi 20.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

mercredi 21.04.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   

jeudi 22.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

vendredi 23.04.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   

samedi 24.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

dimanche 25.04.2010 L'Ecole des Femmes 17:00   

lundi 26.04.2010 Relâche     

mardi 27.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

mercredi 28.04.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   

jeudi 29.04.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

vendredi 30.04.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   

 
 

Mai 2010 
  salle François Simon H Divers 

samedi 01.05.2010 L'Ecole des Femmes 19:00 Fête du travail 
dimanche 

02.05.2010 
L'Ecole des Femmes 17:00 Printemps carou-

geois 
lundi 03.05.2010 Relâche     

mardi 04.05.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

mercredi 05.05.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   

jeudi 06.05.2010 L'Ecole des Femmes 19:00   

vendredi 07.05.2010 L'Ecole des Femmes 20:00   

samedi 08.05.2010 L'Ecole des Femmes - dernière  19:00   
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PARCOURS PÉDAGOGIQUE  
 
 
Le Théâtre de Carouge-Atelier de Genève, fort de toutes les richesses qu’il abrite en tant 
que théâtre de création, souhaite favoriser pour les élèves un accès aux spectacles qui 
fasse découvrir le plus de sens possible dans chaque production. Ainsi, pour chaque spec-
tacle, nous proposons un parcours pédagogique en partenariat avec vous, enseignant-e-s. 
Les parcours sont modulables. Ils sont ouverts à tous les niveaux de l’enseignement se-
condaire (12-18 ans). Ils sont gratuits. 
 
 
 
ACTIVITÉS PRÉVUES DANS LE PARCOURS PÉDAGOGIQUE 
 
Attention : pour certaines activités, le nombre de places est limité. 
Le Théâtre se réserve le droit de modifier ou de supprimer certaines activités en cas 
d’imprévu.  
  
I DOSSIER PÉDAGOGIQUE (EN TÉLÉCHARGEMENT LIBRE SUR LE SITE INTERNET) 
 
II PRÉSENTATION DU SPECTACLE PAR UN MEMBRE DE L’ÉQUIPE DU THÉÂTRE (EN 
CLASSE) 
 
III ATELIER DE JEU THÉÂTRAL AVEC UN COMÉDIEN : « DIRE L’ALEXANDRIN » 
 
IV RENCONTRE AVEC UN MEMBRE DE L’ÉQUIPE ARTISTIQUE (EN CLASSE OU AU 
THÉÂTRE) 
 
V VISITE DU THÉÂTRE (PLATEAU, COULISSES…) 
 
 
 
POUR VOUS INSCRIRE  
 
www.theatredecarouge-geneve.ch rubrique « Ecoles » - « Réserver pour vos classes » 
Remplir le formulaire de demande de réservation en mentionnant sous le point 14 que 
vous êtes intéressé-e par le parcours pédagogique. 
Le parcours définitif est fixé avec vous quand nous vous rappelons pour terminer la réser-
vation. 
Renseignements : Florent Lézat +41 (0)22 308 47 20 flezat@tcag.ch  
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Lola Riccaboni (Agnès). Photo de répétition © Marc Vanappelghem 


